
Sabordé 
du 16 Juin 1940 

à la Libération
Adresse Provisoire : M. DESROCHES 

27, Quai de Loire — NE VERS 
Abonnement 1 an : 150 francs

Chèques Postaux : Dijon 57-99

NEUERS-DIIYIAHCHE
Voix Républicaine des Durs de la Résistance

Directeur-Gérant : Ant.-Emile DESROCHES
emprisonné en 41-42 pour propagande Républicaine et anti-boche Jug. du Trib. Gorrec. de Charolles du 3 Oct. 41)

à l’avant=garde 

de la démocratie
9e Année

Ou 14 au 20 Mal 1940 3 frs.

La République nous appelle..
Le 14 juillet, en cet anniversaire, 

nous pouvons dire que la République 
nous appelle à l’assaut de la Bas­
tille des trusts, comme elle mobili­
sait nos grands ancêtres de 1789 
contre la monarchie. Car il est vrai 
de dire que l’ennemi du peuple n’a 
pas varié, que si les noms changent 
l’esprit demeure et que les hommes 
qui maintenant se dressent pour con­
server leurs privilèges financiers 
sont bien les mêmes que ceux qui 
voulurent s’opposer à la marche 
triomphale de la Révolution.

Au surplus l’analogie est frappante 
puisque les uns et les autres se sont 
faits les fourriers de l’invasion, puis­
que émigrés royalistes ou naphtali- 
nés de Pétain ont pactisé avec l’en­
nemi, ont compté sur lui pour im­
poser au peuple leurs jougs déshon- 
norants •

Tous deux ils ont perdu la partie 
parce que le peuple s’est dressé et 
que nos soldats de la Résistance, 
sans uniforme, rejoignent dans l’his­
toire l’armée en haillons de la pre­
mière République.

Pendant quatre longues années, la 
République trahie, vendue, livrée, 
meurtrie, a dû céder la place à ce 
que le plus sénile des vieillards avait 
dénommé « l’état,français », et pen­
dant cette douloureuse époque, les 
prisons de la zone dite libre, que 
son allié boche lui avait laissé pour 
prix de sa trahison, regorgèrent de 
républicains, montrant ainsi qu’à 
travers l’histoire les fils du peuple 
durent toujours payer une lourde 
rançon dans leurs luttes incessantes 
pour la liberté.

Aujourd’hui encore la République 
nous appelle au combat parce que 
malgré la volonté populaire si sou- 
vente fois exprimée, la réaction ne 
veut pas s’avouer vaincue, mais au 
contraire regroupe toutes ses forces 
pour barrer la route à notre Répu­
blique, qui est la République du peu­
ple, pour le peuple, par le peuple, la 
République où nous aurons enfin 
conquis le droit d’égalité proclamé 
il y a 157 ans, la République où 
l’exploitation de l’homme par l’hom­
me aura à jamais disparu de notre

civilisation, la République qui met­
tra le point final à l’autocratie de 
quelques deux cents négriers sur no­
tre monde moderne.

C’est pour une transformation éco­
nomique totale que la République 
nous appelle parce que c’est pour 
cette transformation économique 
que sont morts des milliers des meil­
leurs d’entre les enfants du peuple, 
transformation qui achèvera l’œu­
vre de libération sociale entreprise 
par les hommes de la grande Révo­
lution, continuée par les révolution­
naires de 1848, les héros de la com­
mune de 1871 et par nous tous, les 
Résistants et les Maquisards de la

Libération, et ainsi se continuera 
l’esprit qui anima les premiers sol­
dats de la Révolution dont nous 
commémorons en ce jour le souve­
nir.

Cet esprit qui demeure en nous 
si vivace formera le lien sacré rat­
tachant le. passé au présent et per­
mettra de préparer un avenir de 
paix, de joie et d’abondance aux 
générations qui montent!

La République nous appelle
Sachons vaincre ou sachons périr 
Un Français doit vivre pour elle 
Pour elle un Français doit mourir.

Ant.-Emile DESROCHES.
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V’LAN

Avant l’ouverture
de la Conférence de la Paix

Ben v’ià. Notre nouveau ministre 
du ravitaillement nous revient de 
Bikini sans être désintégré et avec 
la ferme volonté de mettre un terme 
au marché noir, en pendant s’il le 
faut les trafiquants. Ben v’ià vrai­
ment une résolution que nous ne 
pouvons qu’applaudir, puisse-elle se 
réaliser!...

A cet effet, v’ià qu’on nous assure 
que nous allons avoir du vrai poivre 
à volonté, non pour le jeter au vi­
sage des affameurs, mais pour poi­
vrer l’importante quantité de viande 
que l’on nous promet d’ici quelques 
temps, en vente libre et à un prix 
normal. Hein, çà vous dit rien, un 
bon petit rôti aux pommes? Ben 
moi je m’en pourléche déjà les lè­
vres, rien que d’y penser, pourvu 
par exemple que ce ne soit pas une 
simple... farce!...

Ben paraît r,ue non, çà viendra 
sûrement le jour où notre ministre 
tenant ses promesses, era passer une 
bonne corde de chanvre au cou des 
trafiquants, en ayant :oin de ne pas 
la laisser transformer en filon d’or 
par les condamnés pour échapper à 
sa justice.

Mais alors, direz-vous, que vont 
donc devenir nos pauvres agents du 
contrôle économique, quand il n’y 
aura plus d’affameurs? Sûr qui vont 
décréter que tout vendeur qui osera 
diminuer ses prix sans autorisation 
sera pendu lui aussi pour ne pas 
avoir observé la taxe et que le coup 
du marché Saint-Arigle contre le 
marchand de pommes de terre qui 
vendait en-.essous du prix fixé se 
renouvellera. Ben quoi, après tout, 
faut ben que ces « pauvres agents » 
justifient de leur utilité!...

Mais qu’attend-on pour les envoyer 
lllilliiiiiililllllllllllllllllllllllllllllllllllll  

Stupéfiantes 
découvertes 
dans nos 
écoles...

Heureusement que nos écoles vont 
fermer leurs portes car voici qu’a- 
près la découverte dans un pension­
nat juif d’armes et de munitions on 
vient de trouver dans les jardins du 
Lycée de jeunes filles de Moulins 
une certaine quantité de mines et 
grenades enfouies sous une mince 
couche de terre; depuis deux ans 
que les boches ont évacué notre ter­
ritoire, ces découvertes extraordinai­
res sont un peu surprenantes, sur­
tout si l’on observe le peu de pré­
cautions qui furent prises pour dissi­
muler ces engins meurtriers.

Vraiment, devant de tels faits on 
a le droit de se demander s’il s’agit 
bien de munitions allemandes!

Il paraît en effet invraisemblable 
qu’elles n’aient pas été découvertes 
plus tôt, mais quoi qu’il en soif, il 
y a des coupables, car il est inad­
missible que l’on n’ait pas opéré des 
fouilles avant que des enfants puis­
sent jouer à côté d’un tel danger, à 
moins que ces munitions viennent 
seulement d’y être déposées afin de 
servir le cas échéant à des fins que 
tout le monde soupçonne et qui sem­
blent bien entrer dans le plan du 
« Réseau français ». dont l’activité 
est de plus en plus grande.

Camarades, attention!
H est grand temps croyons-nous 

d’ouvrir l’œil sur ces munitions qui 
émergent subitement de tous les 
points du territoire et dont nos en­
fants sont les premiers menacés. 
Aussi devons-nous exiger que les 
pouvoirs publics profitent des va­
cances scolaires pour faire procéder 
dans nos écoles aux fouilles qui s’im­
posent pour qu’à la rentrée des clas­
ses, notre jeunesse scolaire soit à 
l’abri de tous dangers.

Claude MARYSE.
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par 
Cacquet 
Bon Bec

à Orléans où on ose vendre les pe­
tits pois 12 francs le kilo, les salades 
6 francs et les choux 5 francs. Ou 
ben dans les Charentes où le beurre 
et la viande ne valent que 100 francs 
le kilo, les cerises de 8 à 10 suivant 
qualité, les légumes fort bon marché 
et le lait 8 francs le litre et même 
6 francs dans les fermes? Sûr que 
là ils réaliseraient de belles affai­
res... On n’a pas idée de vendre à 
de tels prix!

Heureux pays va, et braves gens, 
puissiez-vous toujours ignorer ]e 
contrôle économique, le marché noir 
et les trafiquants.

V’ià ce que vous souhaite Caquet 
Bon Bec!

La situation generale 
en France

9 La Constituante a fait un très mauvais départ en validant les élec­
tions de Frédéric Dupont et de Paul Reynaud. Ne nous étonnons plus 
de rien... Depuis la Libération, on en a déjà tant vu, qu’un peu de plus 
ou un peu de moins celà ne se connaît pas sur la quantité... Peut-être 
qu’un jour la coupe d’amertume finira par déborder !

Mais pourquoi nous plaindre ? Toute la Grande Presse fait un bat­
tage de grand style autour de la personnalité de M. Yves Farge qui nous 
revient de Bikini avec des projets « atomiques ».. grâce auxquels — par­
don, grâce au ciel qui nous donne une année d’abondance — il réussira 
à enfoncer toutes les portes ouvertes et à ne pas nous» faire crever de 
faim, malgré « l’économie dirigée » dont il serait, parait-il, un ardent 
partisan...
• Tout cela est bien gentil, mais le problème de salaires et des prix 

n’en est pas solutionné pour autant... et, tandis que certains nagent dans 
l’opulence, chaque jour, les masses populaires serrent la ceinture d’un 
nouveau cran !

A la Conférence des “4” la question 
de l’Allemagne a soulevé de nouvelles 
difficultés... dont les boches profiteront 
pour essayer de se redresser.

Quand un de nos abonnés reçoit 
son journal avec cette note barrée 
d’un coup de crayon rouge, celà si­
gnifie que son abonnement est ter­
miné depuis 1 mois.

Nous les prions donc d’en verser 
le montant (150 francs) à notre C. 
postal Dijon 57-99.

Un abonnement ne sera annulé 
que si la demande en est faite par 
écrit.

Lis® el Faite lire'fcrfMofc"

Enfin, la Conférence de la Paix 
va s’ouvrir... tout vient à point, qui 
sait attendre!

Il y a plus d’un an que les com­
bats ont cessé en Europe et, après 
bien des palabres, les Alliés se sont 
décidés à concevoir que, tout de mê­
me, il fallait bien signer un ..traité 
de paix, le régime actuel ne pou­
vant durer éternellement!

Comment ce traité va-t-il s’éta­
blir?... Cela est une toute autre his­
toire et, si l’on en juge par les fluc­
tuations de la Conférence des « 4 », 
qui avait pour mission de préparer 
la voie à la Conférence de la Paix, 
on se doute que le jour où les « 21 » 
seront réunis les coups de théâtre se­
ront nombreux.

Ce n’est pas être pessimiste que 
de présumer que souvent l’atmos- 
phèse sera chargé d’électricité car 
de grands intérêts sont en jeu et les 
doctrines vont s’y affronter opiniâ­
trement.

Mais là, n’est pas la question. 
Quels que soient les hauts et les 
bas de la Conférence de la Paix, ses 
interruptions, ses reprises ou sa du­
rée, la seule chose qui compte est

la qualité matérielle et la valeur mo­
rale du traité qui sera imposé aux 
puissances criminelles: Allemagne, 
Italie, Japon et leurs satellites.

Ce qu’il faut, c’est que le nouveau 
traité ne soit pas, comme celui de 
Versailles, un ferment de futurs con­
flits.

Ce qu’il importe, c’est que ce trai­
té soit applicable sans faiblesse, sans 
concessions, sans nouveau plan Da- 
wes, Young et consorts et que, par­
dessus tout, il assure pour un long 
bail la paix au monde.

C’est ce but qu’il faut atteindre, 
c’est vers ce seul but que les négo­
ciateurs devront tendre tous leurs 
efforts, toutes leurs pensées... il de­
vra être leur seul souci.

Pour être durable un traité de 
paix doit être juste, pour être effi­
cace il doit être dur.

A notre avis, il faut éviter les an­
nexions non légitimées par les ata­
vismes ancestraux ou par le droit 
des peuples à disposer d’eux-mêmes 
(c’est-à-dire, annexions ratifiées par 
des plébiscites).

Il faut éviter également la créa­
tion de soi-disantes zones interna­

tionales, telles Dantzig, avant la 
guerre, ou Trieste à l’heure actuelle, 
Car les sans-patrie (villes ou gens) 
sont toujours des trublions en puis­
sance.

Voici pour un traité juste.
Mais il doit être dur aussi comme 

nous l’écrivions plus haut. Allema­
gne, Italie, Japon et leurs comparses 
ne sont pas seulement des vaincus, 
ce sont des criminels au banc des 
accusés... Ils doivent être jugés com­
me tels et la peine la plus efficace 
que l’on puisse leur infliger est le 
« démembrement », c’est-à-dire, la 
division de chacune des puissances 
vaincues en un certain nombre de 
petits états indépendants les uns des 
autres et sans possibilité de regrou­
pement.

Si la Conférence de la Paix tra­
vaille dans cet esprit, et si les riva­
lités d’influence ou d’intérêt dispa­
raissent devant le but à atteindre, 
une ère pacifique s’ouvrira pour le 
monde... Sinon, les sacrifices auront 
été vains et, avant peu, canons, 
tanks et avions recommenceront leur 
infernal carrousel.

ROBERT-HILAIRE.

Chômage et
Reconstructioii

De tous temps le chômage a été considéré comme 
l’une des plaies sociales les plus douloureuses et les 
plus difficiles à guérir. C’est un véritable chancre 
qui ronge l’économie des peuples, menace l’équilibre 
financier, engendre la misère et conduit à la guerre.

En période normale, où la production surpasse la 
consommation, il pose un problème délicat pas facile

llliiiillilllllllllllllllillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll IIIIIIIlIllllIlIIlIIlllllIlllllllllllIlllllllllIllllIllllirilllIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIlIlllIIIIIIIIIIIIIIlillllllllIIIIlIIIIIIIIIIlIIIIIIIIIIlillillllHIII

14 Juillet 1789 Prise de la
Bastille 14Juilletl946 Tous unis contre la 

Bastille économique

Résumé - L’enquête sur le meurtre du Comman­
dant Delaroche a abouti à l’arrestation de son gen­
dre, Hervé de Beaumartin, mais Curiosa Cherche- 
bien (Marthe France) et Ronald Jam lèvent un coin 
du voile sur les agissements d’un trio ténébreux com 
posé de la mère et des deux fils : Henri et Hector.

CHAPITRE II suite 21
L’Enlèvement

— Non, dit Hervé, ce moyen je ne l’accepte 
remerciez mes sauveurs, mais dites-leur bien 
si je suis décidé à employer la ruse pour me

Un Cri dans la Nuit
pas; 
que 

_ tirer
des mains de la « prétendue justice », je n’em­
ploierai jamais la force contre ceux qui exécutent 
des ordres qu’ils n’ont ni à comprendre ni à qua­
lifier. Je ne veux pas me livrer à cet acte de vio­
lence contre eux, car souvent on n’est pas maître 
de ses nerfs et la nécessité du moment peut vous 
pousser à exécuter un geste que l’on serait inca­
pable d’accomplir de sang-froid. Non! je vous re­
mercie de tout cœur mais je ne peux, ni ne veux, 
m’associer à un tel projet.

— Vous êtes vraiment un homme de cœur et digne 
de tous les respects, et je comprends davantage 
maintenant votre parfaite innocence. Aussi, soyez 
assuré que nous trouverons un autre moyen pour 
vous tirer de là. Voyez-vous, Monsieur, ce que 
jusqu’à présent j’ai fait par intérêt, je le ferai doré­
navant par devoir et par estime pour vous. Allons, 
tâchez de dormir et demain je pense pouvoir vous 
proposer une combinaison que sera plus en rapport 
avec vos conceptions et votre conscience.

— Merci, vous êtes un brave homme, vous aussi. 
C’est après s’être assuré que le chemin était libre 

de toute embûche, que le père Valentin quitta son

Roman policier
prisonnier en se jurant bien de le soustraire à ceux 
qui accumulaient contre lui toutes les prétendues 
preuves d’un crime qu’il était absolument inca­
pable d’avoir commis car de cela il en était main­
tenant certain.

A l’heure fixée par ses complices il les rejoignit au 
lieu du rendez-vous et il les mit au courant de la con­
versation qui avait eu lieu entre le prisonnier et lui.

— Décidément, dit Henri, nous n’avons pas de chan­
ce, nous voulions accomplir une bonne action et voilà 
le bénéficiaire qui la refuse, je ne vois vraiment pas 
pas ce qu’il faudrait lui proposer pour le décider à 
échapper à ses adversaires.

— Il faut absolument trouver autre chose, dit le gar­
dien, mais quoi?

— Ecoutez, dit la femme, faites-moi entrer dans la 
cellule et je vous promets que réussirai à le décider 
à fuir; je ne sais pas encore comment, mais je suis 
certaine de réussir.

— Accepté, dit le gardien, mais...
— Soyez tranquille, répliqua la mère d’Henri, il 

ne vous arrivera rien et vous serez récompensé en 
conséquence.

— Merci bien, j’accepte, mais c’est rapport à m*’ 
femme et à ma fille sans quoi je ne voudrais rie... 
savoir car ce jeune homme m’intéresse; il est brave, 
honnête, et si gentil qu’on se sent attiré vers lui.

— Vous avez bien raison,, dît Henri, en jetant un 
coup d’œil complice à sa mère, c’est bien pour celà.

par EAUDIAC
que nous le tirerons coûte que coûte 
où la mauvaise chance l’a précipité 
doute.

— Madame, voilà ce que je vous 
gardien: demain dans la nuit, à une heure juste, soyez 
ici, je vous ouvrirai la porte et je vous cacherai jus­
qu’à l’heure de ma ronde qui se fait à deux heures; il 
est bien entendu que votre fils vous attendra dehors 
car je ne puis vous faire entrer tous deux. En consé­
quence, après avoir jeté ma pèlerine sur vous, et ra­
mené la casquette que je vous prêterai sur vos yeux, 
vous m’accompagnerez sans rien dire jusqu’à sa cel­
lule. Là, je vous laisserai seule avec lui mais vous 
parlerez très bas et sans lumière; je vous attendrai 
derrière la porte en faisant le guet et quand je frap­
perai au judas vous vous tiendrez immédiatement 
prête à me suivre. Est-ce que cela va?

— Parfaitement, dit la mère d’Henri en lui glissant 
un billet de mille dans la main, vous êtes un brave 
homme et je ne l’oublierai pas; ni lui non plus, 
soyez-en certain. A demain donc vers une heure.

—r Une heure juste, recommanda le père Valentin, 
heureux de sa bonne action, et aussi du billet qu’elle 
lui rapportait, car on a beau être désintéressé, un 
petit billet de mille fait toujours plaisir surtout quand 
on est convaincu de l’avoir mérité en accomplissant 
ce que, en conscience, on croit être une bonne ac­
tion.

La journée passa, pour les quatre personnages, plei-

de cet impasse 
sans qu’il s’en

propose, dit la

à résoudre, mais, à l’heure actuelle, où le monde 
entier présente de vastes champs de ruines, où les 
besoins résultant de cinq années de destructions sys­
tématiques sont notablement supérieurs à la produc­
tion, le chômage apparaît comme un non-sens incom­
préhensible.

En France notamment, des centaines de milliers 
d’immeubles sont détruits ou ravagés, les textiles font 
défaut, les produits manufacturés sont rares, le ma­
tériel moderne manque, les meubles, les articles de 
ménage se présentent en quantité insuffisante... et 
déjà l’on nous parle de chômage!

Est-ce vraisemblable?
Est-ce admissible?
Peut-on concevoir que l’on fasse appel à la main 

d’œuvre étrangère alors que la main-d’œuvre fran­
çaise serait en surnombre dans certains corps de 
métiers?

Il nous semble que du moment qu’il y a excès de 
travail dans certaines catéogries (reconstruction prin­
cipalement), il ne peut y avoir du chômage ailleurs.

Et c’est dans cette alternative que doivent jouer 
les services compétents des ministères intéressés; 
c’est là que le reclassement social provisoire doit 
agir... mais il doit s’exercer sans paperasserie, sans 
fonctionnarisme, sans caractère vexatoire. Il doit se 
faire par la force même des choses gr ce à la com­
préhension des nécessités du moment par les masses 
laborieuses.

Une des mesures palliatives au fléau que constitue 
le manque de travail est « l’indemnité de chômage ». 
Et bien, c’est cette mesure palliative qui, dans les cir­
constances actuelles et tant que la reconstruction ne 
sera pas achevée, porte en elle le remède le plus effi­
cace au chômage.

La mesure est simple: il suffirait de décréter que 
tout travailleur sans emploi a droit à l’indemnité de 
chômage à charge par lui de fournir —• conformé­
ment aux tarifs Y—syndicaux en vigueur — un 
temps de travail proportionnel à cette indemnité, soit 
dans la reconstruction, soit dans un service d’utilité 
publique tels que routes, canaux, transports, électri­
fication, etc...

Comme on le voit, pour la période présente, la ré­
sorption du chômage est aisée en raison de nos 
ruines, cette mesure nous donnerait un répit de plu­
sieurs années permettant d’étudier et de mettre au 
point Un plan d’ensemble d’aménagement de la pro­
duction et de la consommation qui empêcherait le 
retour du « chômage professionnel j> que nous avons 
connu avant la guerre.

Léo MARCHAL.

D’après les bruits qui cir­
culent dans les couloirs du 
Palais^Bourbon, on peut esa 
pérer que la Constitution 
sera votée, sans doute, à 

temps pour que Referendum 
et Elections Générales puis» 
sent avoir lieu en septembre 
et octobre prochains.

ne d’espérance et d’inquiétude, car tous avaient peur 
qu’un incident imprévu ne vienne contrecarrer leur 
projet, aussi est-ce avec impatience que les uns et 
les autres comptèrent les heures les séparant du mo­
ment à la fois tant attendu et redouté.

Minuit! Henri et sa mère enveloppés dans leurs 
manteaux quittèrent le café où, depuis plus de deux 
heures, ils attendaient le moment propice de se met­
tre en route.

Henri alla directement au garage où l’attendait son 
frère qui avait retenu une voiture hermétiquement 
close qu’il devait conduire lui-même, tandis que sa 
mère se diriegait vers la prison.

Lorsque sonna une heure, la porte de celle-ci s’ou­
vrit doucement et une ombre la prenant par le bras 
l’attira vivement à l’intérieur et la conduisit jusqu’à 
un petit débarras où elle se vêtit de la pèlerine et de 
la casquette du gardien afin de traverser les galeries 
où soufflait toujours un vent glacial.

— Attention, lui dit le gardien, de bien vous con­
former à mes recommandations, et de ne pas attirer 
l’attention d’un de mes collègues soit par un faux- 
mouvement, soit par une parole prononcée à haute 
voix. Maintenant en route; marchez silencieusement 
derrière moi en ayant soin de poser vos pieds en 
même temps que les miens afin que l’on ne puisse 
pas entendre le pas de deux personnes; je vais du 
reste marcher lentement et assez fort.

Tout se passa bien dans le calme et quelques mi­
nutes plus tard la mère d’Henri se trouvait dans la 
cellule où Hervé l’attendait avec anxiété et impa­
tience, aussi lorsque la porte fut refermée sur eux, 
celui-ci ne put-il que murmurer: « Oh, madame, à 
quel ange de bonté dois-je donc un tel bonheur? »

(A suivre.)
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A. DEVERS
La cérémonie 
du 14-Juillet

aura un caractère imposant
Le Comité local de Libération de Nevers, reprenant la tradition ré­

publicaine et patriote, organise le I4 Juillet une grande manifestation. 
Parcours : PI. Carnot, av. Gare, rues St-Didier, i4-Juillet, St-Genest, PI. 
Mossé, quai de Loire, rue du Commerce, rue des Ardilliers, avenue Mar­
ceau rue Henri Barbus. A l’arrivée Place Carnot, les participants prête­
ront le serment de fidélité à la République.

ORDRE pour le CORTÈGE : Batterie municipale, sapeurs, offi­
ciels (préfecture, CDL, CLL, municipalité), anciens Combattants, Sou­
venir Français, Veuves de guerre et Fils de Tués, Déportés Politiques, 
Fédération des Anciens Maquisards et Résistants de la Nièvre, Francs- 
Tireurs et Partisans-Français, anciens de Ceux de Libération-Vengeance 
Front National, Libé-Nord, Femmes de Fusillés, Union des Femmes 
Françaises, Prisonniers de guerre, Déportés du travail, A N.V N, Ligue 
des Droits de l'Homme, C.G.T, C.F.T.C, M.R.P, parti communiste, 
parti socialiste, U J.R.F. Jeunesse socialiste, Mouvements de Jeunesse, 
France-U.R.S.S, France-Espagne.

Les Présidents de ces différentes Associations appellent leurs mem­
bres à se rassembler, dimanche matin, à 8 h. 30 dans l’ordre prévu, 
PI. Carnot, (entre rue du Rempart et Marché) Les porte-drapeaux pren­
dront leur place, au cours de la manifestation, devant le Monument aux 
Morts, à remplacement prévu pour cette cérémonie. A l’issue de la re­
mise es décorations, les porte-drapeaux devront rejoindre la tête de 
leur organisation pour participer au défilé.

Les Mouvements énumérés ci-dessus n’enverront pas de convocations 
individuelles étant d’accord sur cet appel.

Le Comité Local de Libération de Nevers

La Voix oui passe...
Entendez-vous passer ce souffle de 

tempête, précurseur des grandes ma­
rées ravageant tout sur leurs passa­
ges?

Entendez-vous sa voix mystérieuse 
et profonde dont l’écho lointain an-
nonce le grondement?

Entendez-vous cette formidable 
houle dont les répercussions impré­
visibles peuvent avoir de terribles 
conséquences?

Ce souffle de tempête, cette voix 
mystérieuse, ce formidable gronde­
ment, tout celà c’est la marche re­
doutable de tout un peuple qui hon­
teusement berné se prépare à se 
soulever d’un même élan contre ceux 
qui, sciemment ou non, veulent l’en­
traîner loin du but qu’il s’est fixé 
et pour lequel des millions de vic­
times ont succombé sous les coups 
répétés de leurs cruels bourreaux.

Et il en est oui rêvent d’étouffer 
ces voix vengeresses!

N’y comptez pas, messieurs de la 
collaboration, ni vous, ni personne 
ne pourra jamais y parvenir, avant 
qu ejustice soit faite, car ce n’est pas 
vos mesures de grâce à l’égard des 
traites, des pourvoyeurs de prison 
et des miliciens assassins qui feront 
taire la voix de ceux qui ont fait 
à nos morts et à nos martyrs le ser­
ment de les venger en exigeant le 
châtiment de leurs bourreaux!

Vous pouvez nous défier dans nos 
justes revendications, vous n’arrive­
rez pas à sauver les misérables lâ­
ches qui, ainsi que nos camarades, 
nous ont livrés aux geôliers de Pé­
tain et d’Hitler, mais rappelez-vous

Les remous de l’affaire Panchat
Indignation

Comme on pouvait le prévoir,' le jugement attei­
gnant insuffisamment Panchat et incomplètement sa 
famille — après sa condamnation à mort par con­
tumace — a été accueilli avec stupeur par la popu­
lation morvandelle qui vécut sous la terreur au cours 
de l’occupation. Les voisnis de ces apôtres de l’hitlé­
risme étaient bien placés pour le savoir!

Panchat, chef incontesté des services de rensei­
gnements de l’information et de la kommandantur, 
régnait sur tout le territoire de l’arrondissement de 
Château-Chinon.

Aussi ce fut avec une véritable surprise que l’on 
entendit le traître honoré du titre de « maître »... pas 
moins. Son ancienne fonction de greffier de la justice 
de paix ne lui accordait pas spécialement cette singu­
lière déférence malgré les certificats de bonne con­
duite qui furent envoyés avec une regrettable com­
plaisance.

dans le Morvan
Dans les cas graves trop de témoins reviennent sur 

leurs premières déclarations pour qu’il n’y ait pas 
une raison facile à deviner...

Un détenu, déjà condamné et reconnaissant tardi­
vement son erreur après avoir travaillé avec Panchat, 
a déclaré qu’une haute protection était accordée à 
ce dernier et à sa famille en dehors du cadre des 
départements du Cher et de la Nièvre.

Il faut que cela cesse.
Pour nos morts et leurs familles nous protestons 

avec la dernière énergie.
Plus que jamais nous estimons nécessaire de re­

prendre un à un les fils conducteurs car nous voulons 
connaître la vérité envers et contre tous en démas­
quant les coupables sans exception et aussi les hauts 
protecteurs des traîtres pour les éliminer à tout jamais 
de la communauté française.

La Section de Château-Chinon.

Le Convoi de la Mort (2 juillet 44)
à la gare de Compïègne 

(suite 2>
La colonne s’arrête devant un train de marchan­

dises. Par groupe de 100 nous avançons devant cha­
que wagon; mais il n’y en a pas assez pour loger tout 
le monde. « C’est bien acile », dit un officier boche 
qui avait le sens du pratique : « Remettez 20 hommes 
à chaque groupe ». Nous voilà 120 par groupe. Un 
voisin me dit: « Tu vois cette inscription sur le wa­
gon: Hommes: 40; chevaux en long: 8, c’est impossible 
qu’ils nous y fourrent 120. Nous n’y tiendrons pas ».

Hélas, après une demi-heure de pose l’embarque­
ment commence. On nous fait signe de monter dans 
les wagons et les SS nous y aident volontiers avec 
leurs crosses de fusils et leurs baïonnettes; alors tous 
nous nous précipitons pour éviter les cojnps. Enfin, 
après de nombreux hurlements et coups de nos gar­
diens, nous arrivons à nous empiler.

Je suis ahuri: 120 dans un wagon qui ordinaire­
ment n’en contient que 40, c’est incroyable; nous 
sommes tassés les uns contre les autres; nous restons 
là une bonne demi-heure hébétés, n’osant pas bou­
ger.

Enfin, un jeune teuton monte dans le wagon et se 
fait de la place à l’aide d’une cravache; il s’exprime

A vendre très bonne oc­
casion, vélo-

moteur avec sidecar, parfait 
état, très bons pneus. S’adresser 
chez M. Marnier, 1 rue aux Loups- 
Prolongée, ts les jours après 18 h.

Lormes
La section du canton de Lormes 

de la F.D.A.M.R.N. réunie en assem­
blée générale le dimanche 30 juin, 
a procédé à l’élection, selon les sta­
tuts, du conseil de direction de la 
section, dont voici la liste:

Président d’honneur: docteur Ci­
tron.

Président: Demies Henri.
Président suppléant: Eudes Mi­

chel.
Vice-présidents: Beoschat Chris­

tian, Bauster René.
Secrétaire général: Chauvery 

Léon.
Secrétaire adjoint: Renaud Louis.
Trésorier général: Vignol René.
Trésorier adjoint: Gallois.
Membres: Dupont Raymond; Pé- 

chin Guy; Carré Julien; Fillon; Bre- 
non Léon; Pillon Roger et Robe- 
lin Louis.

Commissaires aux comptes: Lan­
glois Paul; Lagrue Louis; Brocard 
Pierre.

Une commission d’épuration a été ■ 
constituée comprenant.:

Beoschat Louis; Dènnes Henri; 1 
Emery André; Beauvais Jean-Louis; i 
Descours Guy; Flamant Louis.
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10 à 45 kgs ass. ! 
r mort. tarifs gra­
tuits. B E S SA U D OU, 
Porcs,'Vicq-s-Breuilh (Ht-Vienne) 
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L’union fait la force
Maquisards, Résistants, nous vous 

défendons, soutenez notre action, pro­
pagez notre journal — VOTRE JOUR­
NAL — autour de vous... FAITES- 
NOUS DES ABONNÉS.

bien que plus vos défis seront multi­
ples, plus notre colère sera grande 
et plus terrible sera notre justice!

Nous saurons bien un jour qui a 
osé intervenir pour faire remettre en 
liberté les douze miliciens de la pri­
son d’Eysses dont six avaient été 
condamnés à mort et six aux tra­
vaux forcés; nous saurons bien un 
jour qui donne les ordres pour tra­
quer les patriotes pour des actes ac­
complis pour la libération; nous 
saurons bien un jour qui menace de 
saisie et de contrainte par corps nos 
maquisards pendant que les salo­
pards rendus à la liberté se prépa-

rent dans des ligues factieuses à re­
commencer leurs exploits; nous sau­
rons bien e_in découvrir qui est 
au ministère de la Justice, responsa­
ble de ces mesures dont nous deman­
derons un compte sévère.

Jusqu’à ce jour qui s’avance, dor­
mez en paix, camarades de la Ré­
sistance, et lorsque l’ombre du soir 
descend sur vos tombes sacrées, 
écoutez le souffle qui passe, vous 
entendrez la voix du justicier vous 
redire: dormez en paix, chers mar­
tyrs, bientôt passera la justice du 
peuple !

J. Marmoray.
■■■■■■■■■■ ■ ■■■■■■■■ an ■■■un ■■ ■»■■■■>

A propos «les cas 
Daladier et Reynaud 
un camarade nous écrit

Cher camarade,
Dans le compte-rendu du congrès 

des maquisards et résistants je vois 
une motion des camarades de Foiïr- 
chambault demandant l’invalidation 
de Daladier et Reynaud. Cette mo­
tion fut considérée comme politique.

Où commence la politique?
Daladier et Reynaud sont respon­

sables de Munich, de la guerre, de 
l’avènement du vieux Bazaine au 
pouvoir, des déportations, des camps 
de la mort, des massacres de patrio­
tes, des souffrances des maquisards 
et de tout le peuple de France. Da­
ladier savait et tolérait la trahison 
de Georges Bonnet. Leurs actes relè­
vent de l’épuration. La demande 
d’invalidation était justifiée à mon 
point de vue et n’était pas politique.

Il me semble que ce n’est pas fai­
re de la politique que de s’attaquer 
à ceux qui ont nuit, nuisent encore 
à l’intérêt du peuple français.

Camarades Résistants, si 
vous vendez, ou si vous achetez un 
fonds de commerce ou si-vous cons­
tituez une Société, exigez de votre 
notaire ou de votre agent d’affaires 
— c’est votre droit — que" les 
publications légales soient faites 
dans nos colonnes. Vous soutien­
drez ainsi notre caisse de propa­
gande. (Les annonces légales doi­
vent nous parvenir le mardi).

Saint-Saulge
Le bureau provisoire de la sec­

tion cantonale de Saint-Saulge a été 
ainsi constitué:

Président: docteur Laurent; prési­
dent suppléant: Lelli Georges; vice- 
président: Richet Auguste; secrétai­
re: Van Dorsselaer Marcel; tréso­
rier: Colas Georges.

Le télégramme au président du 
Conseil est très bien mais dans cha­
que phrase ont peut trouver matière 
politique même étrangère avec la 
rupture avec Franco. La motion 
Gauthé n’est guère satisaisante, car 
le « jury d’honneur » n’a pas beau­
coup d’énergie, mais il donne satis­
faction à l’article 3 des statuts.

Les maquisards ont été à la pointe 
du combat pour la libération jie la 
France, ils doivent continuer à lut­
ter pour le bien-être de tous même 
si parfois cela touche de près la po­
litique.

Reçois cher camarade mon salut 
fraternel.

BAROILLER.
Maurice Baroiller, Alligny-en-Mor-

van (Nièvre), ancien maquisard du 
camp Bernard, ancien volontaire des 
brigades internationales, bataillon 6 
février, grand blessé au Jarama.

SOURDS
ET DURS D’OREILLE 
Bourdonnements, entendre sans comprendre 
Nouvelle méthode sans appareil à porter. 
La joie d'entendre ! M Montai, Spécialiste 
prothétique de PARIS, 29 rue Orfila, ren­
seignera gratuitement de 9 h. à 15 h., à : 
NEVERS, Samedi ao juillet, Hôtel Terminus

Vente de Propriété*
Maison Marzy, 1 gde pièce élec. 
puits com. ter. 1000 m 20.000 Libre

LACOMBE, 10 bis r. Rempart, Nevers, Tél. 12-50

LES BONS ne u LIBÉRATION

A INTÉRÊT PROGRESSIF

en français et nous tient à peu près ce langage: « Je 
sais que certains d’entre vous ont réussi à passer des 
couteaux ou des outils à la fouille, il est encore temps 
de me les remettre, je ne dirai rien, sinon je vous 
ferais à nouveau fouiller et celui qui sera possesseur 
d’un de ces engins sera fusillé sur le champ et, au 
cours du voyage, si quelqu’un tente de s’évader, l’on 
vous mettra nus à 200 par wagon ».

Quelques peureux rendent leurs couteaux et le jeu­
ne boche s’en va satisfait.

J’examine les lieux; vous connaissez un wagon à 
bestiaux; il y a quatre petites fenêtres de cinquante 
centimètres carrés environ; deux seulement scjpt ou­
vertes et grillagées avec des planches et du fil 'de fer 
barpelé; les deux portes ont été refermées et plom­
bées; de la paille? pas un brin; de l’eau, il ne faudra 
guère y compter; juste un récipient d’une contenance 
de 15 litres environ est destiné à nous servir de 
tinette.

11 heures. Voilà presque trois heures que nous at­
tendons et l’on ne part pas, on s’énerve, la fatigue 
et la chaleur nous gagnent.

A 11 heures 30, le train s’ébranle; nous sortons de 
notre torpeur, nous espérons avoir un peu d’air; mais 
le train va si lentement qu’il ne faut pas l’espérer.

Henri Liotier.
(A suivre^

D Afin de rendre service aux 
camarades sans emploi, la Direc­
tion de “Nevers-Dimanche” a dé­
cidé d’insérer gratuitement les 
demandes d’emploi des adhé­
rents (maximum 3 lignes, numéro 
de la carte d’adhérent obligatoire).

Pour les offres d’emploi elles 
ne seront insérées gratuitement (3 
lignes) que pour les adhérents qui 
sont abonnés à ‘Nevers-Dimanche’

SONT REMBOURSABLES 
A VUE

SANS AUCUNE FORMALITÉ

AU BOUT DE SIX MOIS

« Revers-Dimanche - Tribune des Maquis » est le grand 
journal de combat de la Résistance — Abonnez-vous J

!

Résumé — A la Bastide, à Bordeaux, Jeanne Dechambord 
— dont le mari, Julot, (brave et loyal garçon) s’est tué acciden­
tellement en portant secours à un camarade de travail — a mis au 
monde, peu de temps après cette tragédie, cinq petites jumelles : 
Julie, Juliette, Julia, Julienne et Julienna. L'existence .e présen­
tait sous des couleurs sombre» pour la j une mère, mais elle sur­
monta les difficultés et les années passèrent...

Chantal de Verneuil, fille d’un banquier ruiné par son concur­
rent Nabotin, devint l’institutrice des ‘petites quintuplettes” qui 
sont aujourd'hui de belles jeunes filles... mais Jeanne Decham- 
bord tombe sous la coupe du sinistre Nabotin.

CHAPITRE VI - suite 20 
TERRIBLE PASSSION

En arrivant à son bureau, Jeanne trouva une lettre 
de « Nabotin » qui lui faisait connaître qu’en raison 
du non-remboursement du prêt qu’il lui avait con­
senti, il se voyait, à son grand regret, dans l’obli­
gation de aa poursuivre en règlement de compte, à 
moins qu’elle ne puisse, avant midi, lui remettre les 
vingt-cinq mille francs, plus les intérêts, qu’elle lui 
devait.

— Mon Dieu, murmura Jeanne; comment vais-je 
faire et à qui m’adresser, si ce n’est à ce bon Docteur 
Paul qui ne me refusera certainement pas les seize 
mille francs qui me manquent pour effectuer ce 
remboursement.

Sans perdre un instant, elle se rendit immédiate­
ment chez lui, mais là encore, une déception l’atten­
dait, car depuis deux jours, le Docteur et Madame 
Boyer étaient partis pour la Bretagne où ils 
comptaient passer quelques jours. Devant ce nouveau 
coup qui la frappait, Jeanne resta atterrée. « Que fai­
re, se dit-elle, il faut absolument que je paye. Ah! si 
Chantal était là, elle me donnerait certainement un 
conseil, mais je ne puis cependant pas aller jusqu’à 
la maison, car cela pourrait inquiéter les enfants. 
Elle en était là de ses réflexions, lorsqu’on frappa à 
la porte; c’était Chantal qui, inquiète, venait aux 
nouvelles.

■— Oh, chérie, que je suis donc contente de vous 
voir, je pensais justement à vous, car il vient de 
m’arriver une terrible chose. Voici une lettre de 
Nabotin; lisez.

Chantal prit la lettre, en fit lentement la lecture, 
pesant chaque mot, puis la rendant à Mme Dechani- 
bord, lui dit:

— Vraiment, le monstre n’a pas perdu son temps. 
Mais dites-moi, ma chère Jeanne, êtes-vous en me­
sure de faire face à ce règlement?

— Hélas non, il me manque environ seize mille 
francs; j’avais pensé avoir recours à l’amitié du Doc­
teur et je me suis rendue chez lui tout à l’heure.

Clamecy
C’est le dimanche 18 août, à 15 

heures, au cours d’une grande céré­
monie, que sera inauguré, à Clame- 
cy, le monument aux martyrs et hé­
ros de la Résistance de l’asrondisse- 
ment, en présence de nombreuses 
personnalités.

Nos camarades sont invités à y 
assister le plus nombreux possible 
afin de rendre, par leur présence, un 
dernier hommage à ceux qui sont 
morts pour la libération de la Pa­
trie.

II est rappelé que 
— Toute la correspondance doit 

être adressée au siège de la Fédé­
ration, 27 quai de Loire, à Nevers. 

— Le Chèque Postal de la Fédé­
ration est : Orléans 489-98.
Même en temps de cri­
se, la publicité porte 

ses fruits. 
Confiez-nous là !

C’est la lâcheté des exploi­
tés qui fait la force des ex­
ploiteurs.

lui ns,
Camarades, je vous demande en­

core de tous vous unir au sein de la 
Fédération; vous, déportés, maqui­
sards, résistants; vous tous qui sous 
l’occupation nazie avait fait le sacri­
fice de votre vie pour l’avenir de la 
France,

Souvenons-nous que chaque fois 
qu’un des nôtres tombait les cama­
rades faisaient le serment de le ven­
ger.

Souvenons-nous des tortures et 
mutilations des nôtres faites par ces 
hordes de sauvages et de traîtres à 
leur service.

L’épuration était un devoir sacré, 
le serment que nous avions fait à 
nos morts contre ceux qui avaient 
trahi leur pays it ’eurs frères.

Pourtant à l’époque de la clandes­
tinité, il nous arrivait tous les jours, 
de Londres ou d’ailleurs, des paroles 
qui mettaient au pilori tous ces col­
laborateurs vivant de la bestialité 
hitlérienne... tous ces adorateurs de 
la croix gammée, de la francisque ou 
des faisceaux et même on pouvait 
croire qu’il n’y aurait pas assez de 
cordes et de potences en France 
pour pendre toute cette vermine.

Citojens...
ijourd’hui, s’il arrive encore 

quelquefois que l’on condamne un 
arrière-plan, il nous a été dit récem­
ment, dans le discours d’une person­
nalité, « qu’il fallait faire l’union de 
tous les Français! ».

Et bien nous qui avons fait un 
serment sur les tombes de nos ca­
marades nous tiendrons nos promes­
ses... pas celles des autres (style Pé­
tain) !...

A vous, Messieurs du Gouverne­
ment provisoire, de tenir les vôtres, 
celles que vous faisiez de l’autre 
côté de la Manche!

Nous espérons être entendus par 
vous qui prétendez avoir formé un 
gouvernement dans l’esprit de la ré­
sistance; il est vrai que vous aurez 
fait un bien piètre départ en vali­
dant les Dupont et compagnie!

Enfin camarades, ne nous désolons 
pas pour cela, il faut s’attendre à 
beaucoup mieux... Ayons malgré tout 
le cœur joyeux et séparons-nous 
comme lors de notr^ Congrès en 
chantant ce refrain:

Aux armes, citoyens!...
Albert BUTEAU.

Crise Ministérielle en Belgique 
...Massacre de Juifs en Pologne 
et en Hongrie... La famille ré» 
gnante d’Angleterre accusée 

d’avoir financé le parti fasciste 
britannique... voilà, n’est=ce pas 
une actualité qui prouve que 
le monde a retrouvé sa stabi= 
lité morale et matérielle ! ! !

UN APPEL
du Comité de Œuvres Sociales de la

i A JVC
Un nouvel appel, après tant d’autres, 

émanant du COSOR (Comité des œuvres 
sociales de la Résistance), est adressé à 
la générosité publique, qui pourrait se lasser 
de sollicitations répétées.

Mais, celui du COSOR ne doit pas lais­
ser les Français insensibles, car il s’agit 
de venir en aide aux familles de ceux qui 
ont souffert ou oui sont morts, pour res­
ter fidèles à nos raisons de vivre; c’est 
donc plus qu’un geste de solidarité, c’est 
un devoir de reconnaissance.

Le COSOR, né dans la clandestinité, a 
reçu du Gouvernement la mission d’assurer 
le Service social auprès des familles des 
fusillés, des déportés politiques, des victi­

mes des combats de la Libération, et des 
victimes de la répression nazie.

Dans la Nièvre, le Comité départemen­
tal a secouru 600 familles et remis 3 mil­
lions de secours.

De nombreuses familles, ont encore be­
soin d’être aidées. Il serait indigne de la 
France de les abandonner à leur sort.

Achetez donc les « Bons de Participa­
tion » que vous trouverez dans tous les 
bureaux de poste et dans tous les bureaux 
de tabac.

Les commerçants qui désireraient parti­
ciper à la vente des « Bons de participa­
tion » peuvent demander ces bons au siège 
du COSOR, à la Préfecture.

Déportés F.F-!.
Les déportés rapatriés, ayant ap­

partenu aux FFI, qui n auraient pas 
fait régulariser leur situation mili­
taire ou homologuer leurs grades, 
sont invités à se mettre en rapport 
avec le Bureau Militaire Départe­
mental dont ils dépendent.

Les familles des déportés FFI 
morts dans les camps ou le ayants- 
cause des volontaires FFI fusillés 
par l’ennemi ou tués en combat 
dans la clandestinité, qui n’auraient 
encore effectué aucune démarche, 
sont invités à s’adresser au même 
service en vue de faire valoir leurs 
droits à pension.

Imprimerie ‘Nevers-Dimanche” ] tirage
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rendez-vous 
des amis de 
la Résistance 
le 11 août 
à Corbigny 
pour la Grande Fête 
Départementale de la

Libération

Les Quinlupieiies Dechambord
CLAUDETTE MORITFLEURY
soirée, comme de coutume.

— Vite, dit Chantal en eutr’ouvrant la porte du bu­
reau, allons payer cet aigrefin, car il est deux heures 
et Maître Dupantois doit nous attendre.

—■ Oh, ma chérie, ma chérie, s’écria Jeanne en ser­
rant la jeune fille dans ses bras, je savais bien lors­
que vous êtes venue ici que c’était le bonheur qui 
entrait à la maison, fasse le ciel m’accorder la grâce 
de vous y garder toujours!

11 était à peine deux heures trente lorsque les deux 
jeunes femmes sonnèrent à la porte de Maître Dupan­
tois et furent introduites aussitôt dans son cabinet; 
celui-ci, qui paraissait fort embarrassé, les pria de 
s’asseoir et après avoir compulsé plusieurs dossiers 
afin de se donner quelques instants de répit, se dé­
cida à leur dire:

— Lorsque Mademoiselle est venue ce matin pour 
me demander de surseoir au remboursement du bon 
de prêt dû à mon client, j’ai accédé immédiatement 
à sa requête, n’ayant reçu aucune instruction spéciale 
à ce sujet. Malheureusement, quelques instants après 
son départ, j’ai reçu un coup de téléphone de la ban­
que Nabotin qui m’enjoignait de remettre immédia­
tement ce bon entre les mains de Maître Turpin qui 
devait procéder cet après-midi à une saisie-gagerie 
dans les bureaux et ateliers de Madame Decham- 
mord; j’étais croyez-le, atterré d’un tel ordre auquel 
j’étais loin de m’attendre, et je n’en aurais certaine- 
men rien fait si Maître Turpin ne s’était pas présenté 
chez moi pour retirer le dit bon; vous me voyez, mes­
dames, au désespoir de ce qui arrive, mais hélas, je 
n’y puis rien.

— Que faire, s’écria Jeanne, comment éviter un pa­
reil scandale? moi qui arrivait ici pour régler la 
somme dûe?

>—■ Voulez-vous que je téléphone à Monsieur Nabo­
tin? demanda Maître Dupantois.

— Oh! non, celà jamais, répondit Jeanne avec ter­
reur.

— Voyons, voyons, il ne faut pas vous affoler, il 
n’y a pas péril pour si peu, réfléchissons et voyons 
ce qu’il y a à faire, dit Maître Dupantois avec bonhom- 
mie, car ce n’était pas un méchant homme, bien au 
contraire, car en maintes circonstances, il en avait 
donné la preuve; vous avez, m’avez-vous dit, réussi

Grand Roman Populaire par
Malheureusement il est parti en Bretagne avec sa 
femme, et ils ne rentreront que dans quelques jours. 
Alors je ne sais plus à qui m’adresser.

— Oui, si j’avais seulement quarante-huit heures 
devant moi, je pourrais peut-être trouver les fonds 
nécessaires en donnant une garantie sur l’atelier ou 
sur ma petite propriété, mais en deux heures celà 
m’est impossible...

— Ecoutez, chère amie, il ne faut pas vous désoler, 
je vais d’abord vous remettre le peu que je possède, 
environ cinq à six mille francs, il ne vous en man­
quera donc plus que dix; je vais aller chez mon amie 
Mathilde et je suis certaine qu’elle mettra à ma dis­
position tout ce qui lui sera possible, enfin s'il man­
que encore quelque chose, nous trouverons bien le 
moyen de compléter cette somme qui vous cause 
tant d’inquiétude; allons ne vous inquiétez pas et at­
tendez mon retour, je n’en ai pas pour longtemps.

Aussitôt dit, aussitôt fait, Chantal partit très rapi­
dement chez son amie, mais Mademoiselle Mathilde 
n’était pas chez elle, alors la jeune fille, voyant qu’el­
le ne pourrait réussir à se procurer la somme voulue 
avant midi, décida de passer chez l’huissier afin d’ob­
tenir un délai de quelques heures, que celui-ci lui 
accorda d’autant plus facilement qu’il n’avait reçu 
aucun ordre spécial à cet effet.

Ne voulant pas inquiéter Jeanne, Chantal en quit­
tant l’étude vint lui rendre compte de sa mission et 
lui’assurer que tout se passerait bien, nuis elle se ren­
dit à nouveau chez Mademoiselle Mathilde car elle 
avait laissé un mot à son amie la priant bien vou­
loir l’attendre pour une affaire urgente jusqu’à une 
heure, aussi lorsqu’elle arriva à l’heuie dite, celle-ci 
l’attendait avec inquiétude, craignant cu’il ne lui soit 
arrivé quelque grosse difficulté.

Lorsque Chantal lui eut exposé le motif de sa vi­
site, celle-ci sans mot dire gagna sa chambre et revint 
quelques instants après avec les dix mille francs de­
mandés, assurant Chantal qu’elle n’en avait nul be­
soin, la priant de dire à Madame Dechambord d’en 
disposer à son gré et aussi longtemps que cette som­
me lui serait nécessaire; Chantal remercia son amie 
avec émotion et rejoignoit hâtivement l’atelier où 
Jeanne, anxieuse, l’attendait, ayant fait prévenir chez 
elle qu’elle ne rentrerait avec Tantine que dans la

pas-

pro- 
ren-

à parfaire la somme nécessaire à ce remboursement, 
l’avez-vous sur vous?

— Mais certainement, dit Jeanne.
— Alors je vais vous donner un mot pour mon col­

lègue le priant de vouloir bien vous remettre le bon 
en question et de ne procéder à aucune poursuite, 
j’espère qu’il prendra ma requête en considération et 
que vous pourrez rentrer tranquillement chez vous, 
cette malheureuse affaire étant terminée.

— Oh maître, combien nous vous remercions, dit 
Chantal en lui tendant la main.

— Ne me remerciez pas; il faut bien de temps en 
temps accomplir une bonne action, nous aidons si 
souvent à en faire de mauvaises! Maintenant, voulez- 
vous me permettre de vous donner un conseil en 
sant?

— Certainement, cher maître
■—■ Et bien, lorsque M. Nabotin vous fera une 

position de prêt, ne signez rien sans vous être
seigné sur ce genre d’opération, surtout en ce qui 
concerne certains prêts à court terme à rembourse­
ment à vue sans avis préalable donnant droit à l’exé­
cution immédiate du paragraphe 9 inscrit aux condi­
tions générales de ces sortes de prêts, paragraphe 
qui livre totalement l’emprunteur à la merci du prê­
teur sans qu’aucune loi ne puisse intervenir en sa 
faveur, méfiez-vous bien à l’avenir. J’espère, mesda­
mes, que cet avertissement que me dicte ma cons­
cience restera entre nous car si cette conversation 
parvenait aux oreilles de M. Nabotin, il m’en coû­
terait certainement très cher.

— Soyez sans inquiétude, cher Maître, et croyez 
que je vous en suis profondément reconnaissante, dit 
Jeanne de sa voix chantante.

— Alors, mesdames, voici le mot en question; faites 
vite, car je connais M° Turpin et je suis bien persuadé 
qu’il ne sera pas en retard... Surtout pas un mot de 
ce qui s’est dit ici. Bon courage et si je puis vous 
être utile, n’hésitez pas à venir me trouver, je serai 
toujours prêt à vous être agréable.

(A suivre).
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